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Nous joindre 
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Visitez notre site Internet 
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Comme vous le savez, nous pouvons compter sur 
un certain nombre d’annonceurs qui soutiennent  
notre association. La publicité de leurs produits et 
services paraît régulièrement  dans nos pages. Se 
rappeler le cas échéant que leur expérience et leur 
savoir-faire peuvent être utiles. 
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Église Saint-Jean-de-Matha 
 

 
Cette paroisse a été nommée ainsi en hommage à Jean de Matha, fondateur des frères Trinitaires et libéra-
teurs des captifs. L'église actuelle remplace une première église qui était construite en bois. 
 
 
L’église de Saint-Jean-de-Matha a été construite de 
1884 à 1886. Le bâtiment en pierre se compose d’une 
nef rectangulaire prolongée par un chœur plus étroit, 
terminé par un chevet plat. L’église est coiffée d’un toit 
en croupe. La façade comporte trois portails surmontés 
de fenêtres cintrées. Un clocher couronne le faîte avant 
du toit. Une sacristie de pierre de plan rectangulaire à 
un niveau est érigée dans le prolongement du chœur.  
 
 
L’église est implantée en retrait de la voie publique sur 
un terrain dénivelé surplombant le noyau du village. 
D’une dimension de 39,6 m de longueur sur 18,3 m de 
largeur avec des murs de 9,8 m, elle est surmontée 
d’une voûte de 12,8 m et d’un clocher qui, avec sa 
croix, atteint 42,7 m de hauteur.  
 
 
Un carillon de trois cloches provenant de la fonderie 
Jones Co. de Troy entonne les notes :  
 
-Fa 828,7 kg Jean-Léon ; 
-Sol 610,5 kg Édouard-Charles ; 
-La 416,8 kg Théophile-Joseph, 
 
pour un total de 1,856 kg dans le clocher. Son orgue installé en 1905 est de facture Pépin et compte parmi 
les 10 derniers exemplaires au Québec. La sobriété de cette église a connu le recueillement du célèbre 
Louis Cyr ainsi que le baptême de l’honorable Marcel Masse. Elle a été construite par François Archam-
bault d’après les plans de Perreault et Mesnard. Il s’agit d’un bâtiment patrimonial. 
 
 
Le décret permettant la construction des bâtiments religieux stipule que le presbytère sera construit en 
bois et en brique avec une cuisine attenante. Les plans de la maison curiale sont vraisemblablement dres-
sés par les architectes montréalais Maurice Perrault (1857-1909) et Albert Mesnard (1847-1909), respon-
sables de la conception de l'église adjacente. L'entrepreneur François Archambault est engagé pour exécu-
ter les travaux. Le presbytère est érigé en 1884. Le curé Joseph Aubin (né en 1840) est le premier à habi-
ter le bâtiment. 
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Saint-Jean-de-Matha et les Archambault 
 

 
Les familles Archambault qui sont venues s’établir à Saint-Jean-de-Matha vers les années 1830 sont origi-
naires en particulier de l’Assomption et de Repentigny. 
 
Les pères et mères de ces familles sont nés une trentaine d’années après la conquête anglaise et une tren-
taine d’année avant les rébellions de 1837. Ils sont donc issus d’une période assez sombre de l’histoire du 
Québec. C’est l’époque de grandes transformations pour les Canadiens français alors que la classe diri-
geante anglophone tente par tous les moyens d’éliminer la culture française. 
 
Le développement de Saint-Jean-de-Matha est venu d’abord de la forêt. La région est une source impor-
tante d’essences variées de bois dur et de bois mou. De plus, à l’époque, le bois était transporté par les 
cours d’eau ; la région est géographiquement très favorisée sous ce rapport. En effet, un large bassin 
d’eau, le lac Noir et deux importantes rivières, la Noire et l’Assomption, attirent les compagnies fores-
tières vers ces régions  
 
On a besoin de la main-d’œuvre des Canadiens français, reconnus comme des bucherons robustes, des 
draveurs hors pair et qui n’ont pas peur du dur travail. C’est dans les années 1820 que nos compatriotes 
commencent à monter aux chantiers et c’est autour de 1830 que les enfants d’Amable Archambault et de 
Marie Rosalie Nathalie Marêt dit Desmarais, de ceux de François Archambault et de Marie Étienne Du-
puys de l’Assomption, de ceux  de Pierre Archambault et de Monique Emery dit Coderre ainsi que de 
ceux de François Xavier Archambault et de Catherine Mercier dit Lajoie de Repentigny viennent s’établir 
à Saint-Jean-de-Matha qui devient paroisse en 1855, étant alors détachée de Saint-Félix-de-Valois, un peu 
au sud. 
 
Les motifs qui ont incité ces Archambault à s’éloigner des centres importants de l’époque,  L’Assomption 
et Repentigny, deux milieux actifs pour les patriotes, sont nombreux. La situation politique a sûrement 
joué un rôle dans cette migration. La rébellion de 1837 se prépare et les répressions de l’armée anglaise 
sont en cours. Une autre raison de cette migration a pu être la découverte de la magnifique région vallon-
née de la seigneurie de Ramesay par les travailleurs de chantier. Les cours d’eau importants qui drainent la 
région, les magnifiques vallons, quelques parcelles déboisées, tout concourt à l’établissement de colons. 
Ce milieu est devenu aujourd’hui le rendez-vous de nombreux vacanciers qui viennent plus que doubler la 
population résidante pour les activités de plein air. 
 
Plusieurs Archambault, hommes ou femmes, ont fait souche à Saint-Jean-de-Matha. Nous présentons dans 
ce numéro, deux arbres représentant la famille d’Amable et de Marie Rosalie Marêt dit Desmarais et celui 
de la famille de leur fils Médard qui est à l’origine maltoise de la lignée de Jacques Archambault marié à 
Yvonique Champagne à Saint-Jean-de-Matha en 1953. Jacques et Yvonique ont été nos guides  lors de 
l’organisation de notre assemblée générale. Nous désirons, par ce texte, les remercier pour leur accueil 
chaleureux, leur grande disponibilité et leur participation active à la visite des lieux et aux démarches à 
entreprendre. 
 
Merci, Jacques et Yvonique, nous sommes heureux de vous compter parmi nos membres et nous souhai-
tons qu’à votre exemple, de nombreux descendants Archambault maltois, qu’ils portent ou non le patro-
nyme, se joindront à notre association pour continuer à faire connaitre haut et fort, les évènements fami-
liaux des descendants de Jacques Archambault notre ancêtre. 
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Jacques  France vers 1629  Françoise Tourault 
 
 

Laurent  Notre-Dame, Montréal  07/01/1660  Catherine Marchand 
 
 

Jean  Notre-Dame, Montréal  04/06/1708  Cécile Lefebvre 
 
 

Laurent  Pointe-aux-Trembles  29/10/1731  Marguerite Brouillet  
 
 

Laurent  Lachenaie  29/01/1753  Marguerite Muloin 
 
 

Amable  L’Assomption  26/05/1800  Marie Rosalie Nathalie Marêt Desmarais 
 
 
 
 

 
Joseph Isaïe   Jean-Baptiste   Cyprien   Médard   Laurent   

 
 

 

Voir les arbres de Joseph Isaïe, Médard et Laurent aux pages suivantes. 
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Jacques  France vers 1629  Françoise Tourault 
 
 

Laurent  Notre-Dame, Montréal  07/01/1660  Catherine Marchand 
 
 

Jean  Notre-Dame, Montréal  04/06/1708  Cécile Lefebvre 
 
 

Laurent  Pointe-aux-Trembles  29/10/1731  Marguerite Brouillet  
 
 

Laurent  Lachenaie  29/01/1753  Marguerite Muloin 
 
 

Amable  L’Assomption  26/05/1800  Marie Rosalie Nathalie Marêt Desmarais 
 
 

Médard  Rawdon  15/11/1842  Marcelline Berger dit Rougeau 
 
 

Euclide  Saint-Ambroise-de-Kildare  06/04/1880  Sara Geoffroy 
 
 

Joseph  Saint-Alphonse-Rodriguez  04/07/1922  Adda Robichaud 

 
 

Jacques  Saint-Jean-de-Matha  11/07/1953  Yvonnique Champagne 
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Louis Cyr et les Archambault de Saint-Jean-de-Matha 
 
 
Noé Cyr, dit Louis Cyr, voit le jour le 10 octobre 1863 à Saint-Cyprien-de-Napierville. Au cours 
de ses nombreuses tournées, le « Samson canadien », comme on le surnommait à l'époque, 
éblouissait les foules en y allant de plusieurs tours de force spec-
taculaires. Si le Samson canadien fait partie de notre histoire, 
c'est qu’une petite et séduisante Mathaloise a gagné le cœur du 
colosse : Mélina Comtois. Dès leur mariage, qui fut célébré à 
Saint-Jean-de-Matha en 1882, le couple s’établit sur la ferme 
d’Évariste Comtois, le père de Mélina. Cette ferme, qui était si-
tuée à l’angle du rang Saint-Pierre et du chemin de la Rivière-
Blanche, fut détruite en 1979 par un incendie. Comme tous les 
fermiers de l’époque, Louis Cyr est embauché comme bûcheron 
durant l’hiver et ses exploits dans les chantiers feront encore 
longtemps l’objet de récits légendaires. Sa force prodigieuse 
l’entraîna vers sa carrière d’athlète international de force. 
 
Décédé le 10 novembre 1912, ses funérailles ont été célébrées à 
Montréal, contrairement à ses dernières volontés. Louis Cyr 
avait plutôt souhaité que ses obsèques se déroulent à Saint-Jean-
de-Matha, lieu de naissance de son épouse. Son corps sera tem-
porairement placé dans un charnier du cimetière Notre-Dame-des-Neiges à Montréal avant de 
prendre le chemin de Saint-Jean-de-Matha, où il fut inhumé. 
 
http://www.municipalitestjeandematha.com/louiscyr.html 
 
 
Son frère, Pierre Cyr, a épousé à Saint-Hugues le 29 avril 1889, Adéline Bélanger fille de Jo-
seph et d’Adéline Archambault, fille de Pierre Archambault et d’Edesse Lessard mariés à Saint-
Antoine-sur-Richelieu le 29 août 1837. Pierre Cyr a souvent accompagné son frère Louis dans 
ses activités et il a même fait des tournées avec lui et participé à des combats de boxe. 
 
En 2011-2012 les élèves de 4e année de l’école Bernèche, de Saint-Jean-de-Matha, ont réalisé 
une série de capsules audio relatant la vie de Louis-Cyr. 
 
Ce projet nommé Des Balados et un jeu-web pour la Maison Louis-Cyr a remporté le premier 
prix du volet étudiant pour le primaire 2e cycle dans le cadre du Concours québécois en entre-
preneuriat 2012 pour la région de Lanaudière. 
 
Félix Archambault, fils d’Yves et Johanne Lavallée, a été un des élèves qui ont réalisé cette sé-
rie de capsules. 

Merci à Madame Nicole D. Archambault pour autorisation : photo Louis Cyr. 

http://www.municipalitestjeandematha.com/louiscyr.html
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Maison Louis-Cyr ouverte en 1995 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Au cœur du village de Saint-Jean-de-Matha, cette maison vous présente l’homme le plus fort du 
monde, dont la force n’a jamais été égalée. Cette maison est le seul gardien de la mémoire de 
Louis Cyr. On y retrouve plusieurs objets ayant appartenu au célèbre personnage, dont des pho-
tos d’époque, son indispensable ceinture Fortissimus et sa collection d’haltères. Le musée est 
voisin de l’église construite par François Archambault en 1884-1885. La fille de Louis Cyr, 
Émiliane, s’est mariée en 1906 à Zénon Maxime Aumont dans cette église. 
 
Cette église est située à deux pas de la Maison Louis-Cyr et près de la rue Archambault. Le nom 
de la rue Archambault à Saint-Jean-de-Matha rappelle la mémoire de Euclide Archambault 
époux de Sara Geoffroy, propriétaire de terres à cet endroit.   
 
Cette rue se situait sur leur terre à l’époque où le cadastre officiel de la municipalité de Saint-
Jean-de-Matha fut créé en 1885. 
 
Dans le film de Louis-Cyr, Olivier Archambault-Bouffard, tenait le rôle de l’homme fort au « 
tire au poignet ».  
 

Merci à Madame Nicole D. Archambault pour autorisation : photo Maison Louis-Cyr.  



9  

Marie Louise Archambault Azarie Dugas 

Augustin « Gus » Dugas de Saint-Jean-de-Matha,  
 

premier Canadien à jouer dans les ligues majeures de baseball 
 

 
 
 

Augustin Dugas, fils de Marie Louise Archambault et d’Azarie Dugas, est né à Saint
-Jean-de-Matha, Lanaudière, le 24 mars 1907. Sa mère Marie Louise, fille d’Urgel 
Archambault et de Philomène Tellier dit Lafortune, y est née le 13 juin 1867 et ma-
riée à Saint-Jean-de-Matha le 19 octobre 1891 à Azarie Dugas, producteur laitier et 
de sirop d’érable, né dans cette même ville, le 4 janvier 1868. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Vers 1909 la famille Dugas-Archambault s’établit au 29 rue Providence à Taftville, Connecticut afin de se 
trouver du travail dans une manufacture du textile. L’aîné de la famille se trouve un emploi à la « facterie » 
Ponemah Mill, le plus gros employeur de la région. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Augustin « Gus » Dugas a été le premier Canadien à jouer dans les ligues majeures de baseball. Il a joué 
durant 4 saisons avec Pittsburg et Philadelphie dans la ligue nationale et pour Washington dans la ligue 
américaine. Il a frappé pour une moyenne au bâton de .206, frappé 3 circuits et produits 23 points en 218 
apparitions au bâton. Il a fini sa carrière en 1943. En 1977, lors de l'ouverture du nouveau domicile des 
Expos au stade olympique, il a lancé la première balle. Gus Dugas a également joué pour les Royaux de 
Montréal. 
 
http://www.nosorigines.qc.ca/GenealogieQuebec.aspx?pid=1158274&lng=fr&partID=1158273 

Marie Louise Archambault 
Azarie Dugas 

http://www.nosorigines.qc.ca/GenealogieQuebec.aspx?pid=1158274&lng=fr&partID=1158273
http://4.bp.blogspot.com/-H0iN2WBQgU0/TclA2Jt038I/AAAAAAAAAlU/dht1DfhkZfg/s1600/mills1907.jpg


10  

 

 
 

Jacques  France vers 1629  Françoise Tourault 
 
 

Laurent  Notre-Dame, Montréal  07/01/1660  Catherine Marchand 
 
 

Jean  Notre-Dame, Montréal  04/06/1708  Cécile Lefebvre 
 
 

Laurent  Pointe-aux-Trembles  29/10/1731  Marguerite Brouillet  
 
 

Laurent  Lachenaie  29/01/1753  Marguerite Muloin 
 
 

Amable  L’Assomption  26/05/1800  Marie Rosalie Nathalie Marêt Desmarais 
 
 

Laurent  Lavaltrie  17/11/1829  Victoire Turgeon 
 
 

Urgel  L’Assomption  10/01/1865  Philomène Tellier dit Lafortune 
 
 

Marie Louise  Saint-Jean-de-Matha  19/10/1891  Azarie Dugas 

 
 

Augustin Gugas   
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Des Archambault à Saint-Jean-de-Matha 
 
 
D’ailleurs, d’où vient ce toponyme ? Ce n’est pas l’effet du hasard. En fait, détachée de la localité voisine 
de Saint-Félix-de-Valois, la nouvelle paroisse de Saint-Jean-de-Matha porte le nom d’un religieux, Jean 
de Matha, qui était un ami intime d’un autre religieux, Félix de Valois.  
 
Jean de Matha (vers 1160-1213) est considéré, avec Félix de Valois, comme cofondateur de l’Ordre de la 
Trinité (1198), voué au rachat des captifs chez les musulmans. Pour sa part, Jean de Matha a fondé plu-
sieurs monastères en Europe: Arles (1200), Catalogne (1201), Castille (1206), Italie (1209). 
 

Le village de Saint-Jean-de-Matha, à une tren-
taine de kilomètres au nord de Joliette, se situe 
dans un décor naturel d’une grande beauté, 
parsemé de millions de coteaux, arrosé de 
deux grands cours d’eau, les rivières Noire et 
L’Assomption. Sans oublier la présence d’une 
colline rocheuse d’une hauteur de 90 m appe-
lée le Pain de sucre près du lac Noir, au nord 
du territoire.  
 
C’est à Saint-Jean-de-Matha que les moines 
de l’abbaye cistercienne de la Trappe d’Oka 
ont choisi de bâtir leur nouveau monastère. 
Situé désormais en pleine nature, chemin de la 
Montagne-Coupée, ce nouveau milieu leur 

offre un environnement propice à la prière et au recueillement. Cette église abbatiale est un joyau d’archi-
tecture contemporaine. Ajoutons que les moines poursuivent la tradition d’offrir en vente publique leurs 
merveilleux produits maison, dont les fromages ne sont pas les moins célèbres. L’endroit, que les moines 
ont nommé Val-Notre-Dame, mérite une visite. 
 
Comme dans la plupart des villages du Québec, l’église paroissiale demeure le principal point d’intérêt du 
patrimoine bâti de Saint-Jean-de-Matha. C’est François Archambault qui l’a construite en 1885 et 1886, 
d’après les plans et devis des architectes montréalais Perreault et Ménard. Menuisier, sculpteur, entrepre-
neur et constructeur d’églises spécialisé, de L’Assomption, François Archambault a construit l’église, le 
presbytère et la sacristie. Son contrat stipulait aussi l’aménagement intérieur. 
 
D’après une photographie antérieure aux années 1960, cet intérieur était fort beau. Hélas, comme dans 
beaucoup de paroisses rurales, les curés ont mal interprété les recommandations du concile Vatican II, qui 
voulait rapprocher les fidèles de l’Église. I1s ont dénaturé l’intérieur des églises en bazardant une grande 
partie du mobilier liturgique : chaire, autels, table de communion, confessionnaux, souvent même l’orgue, 
remplacé par un instrument électronique sans caractère ; Saint-Jean-de-Matha n’a pas échappé au mas-
sacre !… 
 
Les premiers colons débarqués sur le sol de Saint-Jean-de-Matha dès 1836 provenaient des grandes pa-
roisses déjà surpeuplées, telles Sainte-Élisabeth, Saint-Paul, Saint-Thomas. Ce territoire était à l’époque 
couvert d’épaisses forêts d’épinettes, de pins, de mélèzes, de cèdres. Plus tard, dans les années 1850 et 
1860, de nombreuses familles sont venues prêter main forte aux hommes sur place qui travaillaient à faire 
reculer la forêt pour faire de la terre destinée à l’agriculture.  
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Parmi ces familles, il y a une branche d’Archambault qui a poussé de profondes racines dans le terroir 
mathalois. Il s’agit de celui de Joseph Archambault et de sa femme Denise Magnan. Venu de L’Assomp-
tion vers 1862, le couple est arrivé avec ses onze enfants. Le douzième est né à Saint-Jean-de-Matha en 
1863. Après avoir vendu sa terre des bords de la rivière de L’Achigan héritée de ses parents, une belle 
maison de pierre, il cède une part de son matériel agricole à son beau-frère François-Xavier Magnan. Et 
Joseph part avec sa famille et les quelques biens qui leur restent, entassés dans une voiture à cheval pour 
un long voyage vers des régions qu’il ne connaît pas. On imagine l’état des chemins au milieu du XIXe 
siècle, surtout ceux qui donnent accès à ce pays de colonisation au nord de Joliette. Il s’installe sur une 
terre sur les bords de la rivière Noire. 
 
Quelques années plus tôt, en 1858, Pascal Geoffroy arrive de Sainte-Mélanie d’Ailleboust pour se fixer à 
Saint-Jean-de-Matha. Sa famille compte sept fils à qui il veut donner des terres. Or, les deux familles Ar-
chambault et Geoffroy se trouvent intimement liées par le mariage de trois filles de Joseph à trois fils de 
Pascal. 
 
Ce sont Marie Rosalie (Arzéline) mariée à Louis en 1862, Obéline, à Pascal fils en 1863 et Théotiste, à 
Léon en 1867. On notera en passant l’influence victorienne sur les prénoms féminins de l’époque. Je suis 
persuadé qu’on doit encore trouver dans la population régionale de Joliette de nombreux descendants de 
Joseph Archambault et de Pascal Geoffroy. 
 
Et depuis plus de 115 ans, dans le haut de la colline du cimetière de Saint-Jean-de-Matha, à droite de la 
chapelle contenant les enfeus des familles locales, on peut lire sur une simple stèle :  
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
Jacques Archambault, un descendant de Joseph, 
Cofondateur des Archambault d’Amérique (1983), 
Saint-Jean-de-Matha, 2015 

ICI REPOSE 
JOSEPH ARCHAMBAULT 

décédé le 7 avril  
1900 

âgé de 92 ans 
 
 

son épouse 
DENISE MAGNAN 

décédée le 18 octobre  
1891 

âgée de 74 ans 

§
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Jacques  France vers 1629  Françoise Tourault 
 
 

Laurent  Notre-Dame, Montréal  07/01/1660  Catherine Marchand 
 
 

Jean  Notre-Dame, Montréal  04/06/1708  Cécile Lefebvre 
 
 

Laurent  Pointe-aux-Trembles  29/10/1731  Marguerite Brouillet  
 
 

Laurent  Lachenaie  29/01/1753  Marguerite Muloin 
 
 

Amable  L’Assomption  26/05/1800  Marie Rosalie Nathalie Marêt Desmarais 
 
 

Joseph Isaïe L’Assomption  05/10/1841 Denise Magnan 
 
 
 
 

 
Marie Rosalie (Arzéline)  Marie Sophie Obéline  Marie Marguerite Théotiste 
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ERRATUM 
  
  
Dans le bulletin 97, à la page 10, une erreur s’est glissée. Les parents de Maurice 
sont Léopold et Alice Perreault. 
  
  
Albertine Laramée était sa grand-mère. 
  
  
Merci à Denis, frère de Maurice, de la Galerie Archambault de nous avoir signa-
lé cet impair. 

 

       Un membre nous écrit… 

 
Les vœux de l’abbé Jacques Archambault : 
 
 
Meilleurs vœux de Bonne et Heureuse Année 2015. Santé à l’Association et à ses membres. Bonheur !  
 
Bénédictions du Seigneur ! 

Jacques Archambault ptre. 
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Avis important à tous nos membres 
 

Chers membres, 
 
Désormais, nous n’émettrons plus de cartes de membres dans le but de réduire nos dé-
penses et de minimiser l’utilisation du papier. L’encaissement de votre chèque attestera 
de votre renouvellement. 
 
Votre conseil d’administration 

 

Bienvenue aux nouveaux membres            
 
Martin Archambault Sainte-Julie 
 
Éric Archambault Ottawa 
 
Claire Beaumont Gatineau 
 
Chenoa Keating Wisconsin, États-Unis 

 

 

Avis de recherche 
 

 
Nous recherchons une personne, membre de préférence, qui serait habile à faire la mise 
en page de notre bulletin. Cette personne devra bien connaître l’application Word et 
l’éditeur Publisher ou un autre éditeur. La rémunération est à discuter.  
 
Veuillez contacter Richard à richardar1@hotmail.com 

mailto:richardar1@hotmail.com
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NDLR Le texte suivant a été tiré du magazine Historia #540, décembre 1991. Nous remercions Monsieur Pierre Baron, Directeur de 
la Rédaction, pour cette autorisation de publication. 

 
 

LA CLEF DES NOMS 
 

PAR MARIANNE MULON 
 
 

Le nom d’Archambault nous est familier ; on s’attendrait à le rencontrer souvent, partout. Eh bien, non. Il 
ne figure pas dans la liste, dont on dispose maintenant, des mille patronymes les plus fréquents en France 
et sa répartition actuelle sur le territoire de la métropole est bien plus restreinte qu’on n’aurait pu le penser. 
Les Archambault, ou Archambaud, se situent de façon maximale en Touraine et en Poitou. Autour de cette 
zone et hormis la région parisienne, creuset où se rassemblent des patronymes de toutes provenances, les 
Archambault apparaissent encore un peu à l’est : Allier, Nièvre, Yonne, Loiret ; au nord, sur la bordure 
océanique : Loire-Atlantique et Morbihan ; au sud de la Garonne, dans le Bordelais et en Périgord. Ail-
leurs en France, ils sont tout à fait sporadiques, ou absents. 
 
 
 La forme graphique la plus courante est Archambault, avec 901 porteurs dans l’annuaire électronique 
des Télécom (système « Géopatronyme » consultable notamment au Centre Pompidou à Paris). Le suffixe 
-ault est caractéristique des pays de la Loire et c’est précisément le long du fleuve, depuis l’Allier et la 
Nièvre jusqu’en Touraine, que se rencontrent les Archambault. Ils sont présents également en Poitou, mais 
en concurrence avec les Archambaud et il semble que la façade atlantique tende à privilégier le forme en -
aud qui comporte actuellement 331 représentants dans le dit annuaire. Moins encore d’Archambeau (205), 
plutôt en Loire-Atlantique. Quant à la variante vocalique Archaimbault (75 porteurs), Archimbault (38 
porteurs), Archimbeau (27 porteurs), elle est diffuse dans l’Ouest. 
 
 
 Cependant la forme Archimbaud, assez importante puisqu’elle compte 412 porteurs, constitue une 
zone à part, représentée surtout par les départements du Puy-de-Dôme et de la Loire. Bien sûr, le patro-
nyme a subi de nombreuses corruptions orthographiques : on trouve Archambaut ou Archimbaut ; Ar-
chambaux, Archanbau, Archambeault, voire Archambot ; ils sont en petit nombre et, de ce fait, voués à 
disparition. 
 
 
 D’où vient donc ce patronyme, sous ses diverses formes ? C’est un ancien nom de baptême, d’origine 
germanique. Il fait partie de ces innombrables composés à deux éléments, comme nous en avons rencontré 
si souvent (voir Historia, chronique « La clef des noms », passim), composés typique de l’onomastique 
germanique et, plus généralement, indo-européenne. Dans le cas présent, ces éléments sont des termes du 
vieux-haut-allemand : erchan « véritable, sincère, excellent » et bald « fier, audacieux ». On ne peut être 
plus élogieux ! Et pourtant, ce beau nom d’Ercambald ne paraît pas avoir bénéficié d’un très grand succès 
au cours des âges, ni en France puisque, comme nous l’avons vu, il est relativement peu représenté aujour-
d’hui, ni ailleurs. 
 
 
 En Catalogne, le nom, atteste jadis Ercanbaldus (812), Archinballus (1028) dans des documents rédi-
gés en latin, s’est transformé aujourd’hui en Arguimbau, Arquimbau, Argimbau, Argumbau et même Alim-
bau, Artimbau, formes patronymiques trop diversifiées pour être vraiment très fréquente, semble-t-il. En 
Italie,  Ercambald  va  devenir  Arcimboldo,  nom  particulièrement  illustré  en  la  personne  du  peintre  



17  

fantastique Giuseppe Arcimboldi ou Arcimboldo, qui vécut à Milan au XVIe siècle – notons, en passant, 
que trois cents ans plus tard (1937), c’est à Milan que son homonyme français Maurice Archambaud, cou-
reur cycliste, a acquis, lui aussi, la célébrité en remportant le record du monde de l’heure. Mais les Arcim-
boldi, tout au moins ceux dont les talents nous ont conservé le souvenir, sont au XVIe siècle groupés à 
Parme et  Milan et ne semblent pas avoir laissé une postérité telle que leur nom figure encore dans l’an-
nuaire téléphonique italien ; s’il y en a encore, ils doivent être bien peu nombreux. C’est en Allemagne, 
puisque Ercambald est un nom germanique, qu’on attendrait une floraison de patronymes issus de ce nom. 
Las ! Il n’apparaît pas que ce soit le cas, bien que les documents médiévaux mentionnent encore beaucoup 
d’Erchambald, Erchanbold, Erchinpold etc. Ou bien je n’ai pas su les détecter, ces patronymes, et peut-
être un lecteur germanisant me démentira-t-il. En revanche, d’Ercambald, la langue anglaise a fait Ar-
chbald, Archbell, Archbold qui est bien représenté dans l’annuaire londonien, ou encore Archibould et 
surtout Archibals, le plus fréquent ; mais on trouve aussi en Angleterre des Archambault et il n’est sans 
doute pas facile de faire la part des patronymes directement issus de la forme originelle Ercambald 
(attestée dans un document anglais de 1086) et de ceux qui ont été importés de France depuis le XIe siècle. 
 
 
 Le nom semble peu à peu se fixer sous la forme Arc-, plutôt que Erc- ; ce que confirme le fait qu’au-
jourd’hui il n’existe aucun patronyme français tel qu’Erchambault ou Herchambault. Au Xe siècle, un 
Archambaud est archevêque de Sens ; il est le fils de Robert, comte de Troyes et de Meaux et d’Aélis, fille 
du duc de Bourgogne. Or, dans ces lignées, le nom d’Archambaud est insolite ; cependant, une tradition 
invérifiable rapporte qu’Archambaud comptait peut-être parmi ses ancêtres un Erchebal plus ou moins 
légendaire ; s’il a existé, cet Erchebal était bien l’homonyme de l’archevêque Archambaud. 
 
 
 Voici encore au Xe siècle un Archambaud archevêque de Tours. Il appartenait à la famille des sei-
gneurs de Sully, près d’Orléans et nous sommes bien là dans la zone des Archambault d’aujourd’hui. À la 
même époque, les vicomtes de Turenne, en Limousin, commencent à porter le nom d’Archambaud : le 
premier d’entre eux est dit « Jambe-pourrie », pour avoir été gravement blessé au cours d’un combat. 
 
 
 C’est plus tard, à partir du XIIIe siècle, que les comtes de Périgord s’appelleront héréditairement Ar-
chambaud, eux aussi. Mais la plus célèbre de ces nobles familles à avoir adopté de père en fils – et sans 
doute propagé – le nom d’Archambaud est celle des sires de Bourbons : Bourbon qui est aujourd’hui 
Bourbon-l’Archambault (Allier). Il est probable que la notoriété ultérieure du nom de Bourbon a occulté, 
dans la région, celui d’Archambault puisqu’aujourd’hui ce nom est peu représenté dans le département. 
 
 
 Tout se passe, en définitive, comme si les Archambault s’étaient peu à peu cantonnés dans la zone où 
on les trouve de nos jours. Les documents médiévaux les montrent bien implantés en Touraine et dans 
l’Ouest. Dans le Nord et l’Est, c’est le silence des textes. Seul Paris, déjà centralisateur, signale en ses 
rôles de taille, à la fin du XIIIe siècle, un Erchambault, une Colete l’Erchambaude et une Edeline 
l’Aschambaude. Le Midi ne fournit pas d’attestations ; cependant plus tard, au XVe siècle, sont nommés 
parmi les protestants réfugiés à Genève Estienne et Jean Archambaud, de Montélimar (Drôme), puis en-
core au XVIIIe siècle, Antoine et Pierre Archimbaud, de Montmaur (Drôme) : on n’est pas bien loin de la 
zone où « commencent » aujourd’hui, topographiquement, les Archambaud/Archimbaud. Ils « finissent » 
sur le rivage de l’océan. C’est de là, à Dompierre-sur-Mer (Charente-Maritime), qu’en 1645 Jacques Ar-
chambault et son épouse Françoise Toureault sont partis pour le Canada où, fort heureusement pour le 
nom d’Archambault, ils sont la souche d’une imposante lignée. 
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LES ARCHAMBAULT D’AMÉRIQUE 
 
 
Implantés au Canada depuis le XVIIe siècle, les Archambault sont quelque vingt mille. Nombre d’entre 
eux se sont réunis en associations et certains ont fait un pèlerinage aux sources en France. Camille 
Archambault, membre de l’Ordre du Canada, président de l’Association « Les Archambault d’Amé-
rique » nous conte l’épopée de cette grande famille. Marianne Mulon, conservateur du chef honoraire 
aux Archives nationales s’est penchée, sur l’origine du nom. 
 
 
 L’immigration de Jacques Archambault en Nouvelle-France est un cas rare et peut-être unique puis-
qu’il débarqua à Québec avec toute sa famille : son épouse Françoise Tourault, originaire de Saint-
Philibert du Pont Charault, Poitou, et leurs sept enfants et ce, après avoir laissé sa maison, sa ferme et son 
commerce de vin. Étant bien nanti, pourquoi a-t-il quitté la France ? Il est possible que les guerres de reli-
gion entre catholiques et huguenots, qui sévissaient dans la région de La Rochelle à cette époque aient pro-
voqué ce départ. 
 
 À sa mort à 84 ans, Jacques avait 52 petits-enfants et 12 arrière-petits-enfants. Aujourd’hui en Amé-
rique du Nord, ses descendants, quelque 20 000 Archambault, sont d’origine québécoise. Bien que la ma-
jorité réside dans la région de Montréal, on retrouve des Archambault ailleurs au Canada et en Nouvelle-
Angleterre où vivent trois millions cinq cent mille Franco-Québécois immigrés aux États-Unis au début du 
siècle. 
 
 Après son arrivée à Québec, Jacques Archambault s’établit à Ville-Marie (aujourd’hui Montréal). Son 
nom est mentionné plusieurs fois dans l’histoire de la colonie naissante au Canada. Il s’est distingué au 
cours de plusieurs faits d’armes. Paul Chomedey de Maisonneuve, fondateur de Ville-Marie, le charge de 
la défense de la redoute de l’Enfant-Jésus qui protège des Iroquois les colons dans leurs travaux. Cette 
redoute lui a été confiée, écrit l’historien Faillon, parce qu’il était connu pour son courage et sa valeur. Son 
fils Denis est tué lors de la troisième charge de son canon qui explosa, le 26 juillet 1651, entraînant sa mort 
et celle d’une quinzaine d’Iroquois qui l’assiégeaient. En 1672, Jacques Archambault fait partie des no-
tables élisant un syndic, sous la présidence du juge D’Ailleboust. 
 
 À la demande de Maisonneuve, Jacques Archambault construisit le premier puits à Montréal dans le 
fort de Ville-Marie. Cela peut paraître un fait banal surtout si l’on sait que le fort était à proximité du 
fleuve Saint-Laurent et de la rivière Saint-Pierre, mais le fondateur de Montréal ne voulait pas mettre en 
péril la vie de ses hommes et les envoyer puiser de l’eau au-dehors en sachant qu’ils se trouvaient alors à 
portée de flèche des Iroquois. En outre, ces mêmes Indiens lançaient des brûlots sur les bâtiments en bois. 
Il fallait donc pouvoir en cas de nécessité éteindre rapidement les incendies. En souvenir, la ville de Mon-
tréal a reconstruit une réplique du puits sur le site du vieux port. 
 
 Jacques n’aura pas à rougir de sa progéniture puisque quelques-uns de ses descendants ont porté le nom 
de la famille sur le trône épiscopal, le banc judiciaire, aux chambres de Québec et d’Ottawa, voire même 
jusqu’à Londres, alors que d’autres ont été fondateurs de paroisse, de communauté religieuse, de l’école 
Polytechnique de Montréal, de la première société mutuelle d’assurances. Comptent également parmi les  
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descendants de Jacques nombre de membres du notariat, peintres, sculpteurs de renommée internationale, 
etc. Les Archambault ont donc contribué, pour une large part, à la prospérité du Québec et du Canada. 
 
La généalogie au Canada 
 
 Au Canada comme dans le nombreux autres pays, de plus en plus de gens s’intéressent à la généalogie 
et envahissent les services d’archives en quête de leurs origines. Au Québec en particulier, retrouver ses 
ancêtre est devenu une préoccupation sociale autant qu’humaine. Les nombreuses associations de famille 
créées depuis quelque temps en sont un exemple frappant. Il nous semble important de rendre hommage et 
de mieux connaître ceux et celles qui nous ont précédés. Pour nous, les Archambault, nous avons pleine-
ment conscience d’appartenir à cette grande et belle famille qui s’est illustrée dans tous les domaines de la 
société canadienne : religieux, politique, artistique ou commercial. 
 
 Par deux fois, en 1983 et 1988 des voyages de groupes furent organisés à Dompierre-sur-Mer par les 
Archambault d’Amérique. Une quarantaine d’entre eux s’y rendirent il y a trois ans pour commémorer le 
tricentenaire du décès de Jacques Archambault. À cette occasion une plaque fut installée sur sa maison 
natale et la rue reliant sa demeure à l’église a été rebaptisée « Jacques Archambault ». 
 
 Le 5 août 1990, nous célébrions au Canada le jumelage de Dompierre-sur-Mer, France et Saint-
Antoine-sur-Richelieu au Québec. Protocole d’amitié entre les hommes qui se tendent la main au-dessus 
de l’océan. 
 

C. Archambault 

Août 1990, quelques Archambault d’Amérique venus rendre visite à leurs cousins 
de Dompierre posent devant la plaque inaugurée à l’occasion du 300e anniversaire 
de leur ancêtre. Avec eux, le consul de France à Montréal. 
 
Photo de Michel Grimault. 
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